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Robert Marinier 
l'ai eu à faire face à mon petit côté améri­
cain lorsque j'étais étudiant à Paris, il y a trop 
longtemps de ça. 

Un jour, en classe, on ne finissait plus de van­
ter les mérites d'un film allemand, du genre 
que ma mère aime à décrire comme « un aut' 
de c'tes maudits films français-là ». Ce n'était 
pas la première fois qu'on en discutait, et 
pour pouvoir participer à la discussion, j'avais 
vu le film le soir d'avant. 

Afin que les Franco-Ontariens soient bien 
représentés dans cet échange constructif, je 
me suis lancé dans une critique virulente et 
acharnée. L'histoire, pour ce qu'il y en avait, 
était quasi incompréhensible, à moins d'avoir 
pu lire (et surtout pris au sérieux) cette suite 
ennuyante de symboles faciles. Des symboles 
qui, en plus, nous étaient présentés dans 
toute leur nudité, même pas cachés dans un 
subtile deuxième niveau de lecture, même 
pas réinvestis dans l'action (il aurait d'abord 
fallu de l'action pour les réinvestir). Les per­
sonnages, eux, étaient au service de toute 
cette symbolique, ne posant aucun geste 
naturel, n'ayant aucune réplique crédible. 
Leur motivation, la bête sacrée de tout 
acteur qui se respecte, s'était perdue dans 
cette brume créée par le sous-texte devenu 
trame dramatique. 

Tous ces arguments incontestables, toutes 
ces constatations brillantes, j'avais réussi, 
grâce à mon « no-nonsense » américain, à les 
condenser dans une courte phrase, longue 
en érudition : « Voyons, c'était plate! » 

Le seul argument boiteux que les Français 
avaient trouvé à me servir (avec l'accent 
qu'on leur connaît si bien) était le suivant : 
« Robert, ce n'est pas un Western! » 

Depuis, j'ai toujours considéré ça comme la 
preuve de mon américanité. l'aime le bon 
cinéma, peu importe le pays d'origine, mais 
quand ça vient au cinéma de deuxième 
ordre, c'est là que je me découvre vraiment. 
Je préfère de loin un « B Movie » américain 
à un « film B » d'ailleurs. C'est ma culture, je 
n'y peux rien. 
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